
elsion portée officiellement à votre donnais-
pance vous a donc demandé immédiatement 
Jotrn al filiation à votre organisation a partir 
m 1er Janvier 1903. 

La Confédération nous a répondu quelques 
mots plu* tard, non par une lettre, mais par 
une circulaire. 

Cette circulaire invitait les syndicats mi
niers à s'affilier isolément h la Coiïfédéra--
Jicn et semblait ignorer absolument l'exis
tence de la Fédération des Mineurs de 
France. 

Elle ajoutait que lorsqu'elle jugerait que 
tes adhésions syndicales mais non fédéra
les, seraient suffisamment nombreuses il v 
aurait lieu de reformer une nouvelle fédéra-
lion minière. 
' Ce système aurait provoqué l'émiettemept 
«3e nos fédérations régionales et de notre 
fédération nationale. 

C'est ee que voulait la Confédération et 
C'est ce que nous n'avons pas voulu. Noe 
organisations n'avaient pas à se détruire 
avant de se confédérer, et les prétentions de 
l e Confédération étaient inacceptables. 

Aujourd'hui, pour la seconde fois, nous 
nous étonnons des lenteurs, des obstacles 
et de3 équivoques qui par votre fait reculent 
•ans cesse le moment de notre admission 
ou sein de la Confédération. 

Mais peut-être cette diplomatie de eer— 
«reaux retors a-t-«Ile un bu/ inavouable 1 

Peut-être attendez-vous un moment pro
pice pour essayer d'éliminer de l'unité mi
nière un syndicat puissant de notre région 
et cherchez-vous à atteindre ce but par des 
intrigues qu'il vaut mieux ne pas qualifier? 

Nous, Syndicat des Mineurs du bassin 
8*Anzin. nous vous prévenons amicalement, 
si vous êtes en dehors de ces intrigues que 
nous voudrions vous voir désavouer, que ce 
syndicat, visé par certaines individualités 
de la Confédération, fait partie de notre fé
dération régionale, qui n a qu'a se féliciter 
de son action militante et que nous sommes 
(tous étroitement solidaires avec lui. 

En résumé, nous. Fédération nationale des 
Tnit.eurs et similaires de France, section de 
l'Internationale ouvrière, une et indivisible, 
noua vous demandons pour la seconde fois 
potre admission à la Confédération générale 
du Travail. 
• Si vous nons la réfutez, cette admission, 
#ous en garderez seuls, la responsabilité 
toute entière devant le prolétariat organisé. 

Pour le Syndicat d'Anzin et la Fédéra
tion nationale des mineurs, et par 
ordre : 

Alexandre BEXANT, 
•secrétaire général du Syndicat des Mi-
"-. neurs du Dassin d'Anzin et de la Fédé

ration nationale des mineurs de 
France. 

PT5. — Au moment ba noua achevions 
Bette lettre ouverte nous avons reçu du ci
toyen Griffuelhes la missive suivante qui 
prouve, mieux encore que nous, combien 
ztos protestations sont justifiées. 

Elle est arrivée juste à point et comme un 
argument de dernière heure faire la d é 
monstration lumineuse des sentiments dont 
est mimée à notre égard la Confédération 
générale du Travail : 

g outra U SgftdiMt do pM-de-f liai» 
Paris, 87 décembre 1906. 

An camarade Bextmt, secrétaire de 
ta Fédération Oies mineurs. 

(Denajc*. 
.<• « M mfonne> qu'ure Balte aéra rnise « vo

tre di -- TTÉ »• n sokxi voire lettre du 2t> cou» 
fuit. 

Pour faire suite a îa lettre par joaueU* vous 
me demandez dn souroettne «n comité votre ad
hésion, je vo'is injorme ésialauient qu il bit de-
ridé d-' demander a Monel confirmation oe la 
dismritiun do l'Union Fédérale. 

J'ai iw u cette contsnrMtoti et j'afflais vous 
pommoniqusr ta déaPSon du comité, lorsque, œ 
sont iwodirëts tes jrrtoents rwrrettahtes Ai Pa«-
rte-Tîitarif» dont te nature n'est pas toile pour opé
rer l*uroan désirée. _ » _ » »_ 

Vais» devez conneBre a ce }mir. la reentad» d* 
Vieux Sywttcai et tes résultats de <iknajieiie. Il 
y a lieu d'escompter une décSsàon du eomiU qui 
peut avoir ft examiner Tattttorfe d'un syrdftSit ne 
r^-cisinl ims otevsast la publicité donr.é» a des 
Recueil ans ir.'ivar.t -p-vjs.Tn <;v-*r** qtri si ô**>-
fclAiwrt «nrmjleos ara*!; un oorsrf*e 

Voua dewez comprendre1 l'anomalie de nette 
• tfuv.n de seorédet*. dont tes coivéauences attei-

pr^ni. rorga-ràsafâon ouvrièrv» en entier ; eTes 
n échapperont pas ii votiie comirté. 

Agréez mes madloures satotarfions. 

•fôn? pourrions répondre longuement S 
fette lettre et renvoyer le citoyen Griffuelhes 
nu dernier article : Au Pilori, publié cette 
Semaine par le citoyen Basly dans le BéveH 
eu iVord. Mais ce soin incombe an Syndicat 
du Pas-de-Calais oui fora ce qu'il jugera 
utile à la cause de l'unité minière. Nous ré
pétons encore à la Confédération que nous 
sommes .solidaires ftvoc lui et que ce qu'il 
fera sera bien fait» 

BEXAyVT. 

teste de toutes ses forces contre le mobile 
qu'on a pu lui attribuer, de la haine qu'elle 
aurait conçue contre son mari. 

Elle n'a paa cessé de l'aimer, elle eut pré
féré le suicide à l'abandon, et —o mystère 
du coeur féminin — si elle demanda le di
vorce, c'est parce qu'eil» voyait là une 
suprême tentatrve pour sonder ses disposi
tions et le ramener a elle. 

U y a lieu de croire, si l'état du blessé 
continue à s'améliorer, qu'une mise en liber
té provisoire, interviendra à bref Ualai. 

Le Drame conjugal d'Escaupont 
L'interrogatoire d'Augustméj Collet, lerrt-

«ne Crodeneire, auquel s'est livré~bier le ju-
Re d instruction, a bien confirmé ce que 
nous avons écrit sur létat d'esprit de l'in-
eulnée et les mobiles da la tentative de 
meurtre. 
• C'est en pleurant qu'eil*» a" de nouveau ra-
,»nté son mariage, les débuts, tout de joie 

" et de tendresse de l'existence conjugale, 
«Jui ne dura que neuf mois. 

Augustine Coslet a insisté sur ce fait, que 
l a belle-mère, seule, lut la cause de la brouil
le cf. de la séparation. 

F.lto a nettement accusé* colle-d d'avoir 
peu à peu changé l'esprit de Crudenair oui, 
dit-elle « n'était plus le même chaque lois 
'qu'ii revenait de voir sa mère «. 

Vnit «lenc la séparation, L inculpée pro» 

Les Incidents 
de Cambrai 

INTEIMEW D U I O I S - P R É F I T 
On a lu dans notre précédent numéro le 

récit ecourté mais exact des incident» qui 
ont Huur<4ué la journée de vendredi à Cam
brai. 

Nous nous sommes mis, aussitôt descen
dus é Cambrai, à la recherche de M. Blanc, 
aous-prétet, tant pour obtenir de lui des ren
seignements exacts que pour solliciter son 
opinion personnelle sur le lait du jour. 

La ville conserve quelque animation de
puis le matin et malgré le froid, de petits 
groupes discutent sur la place d'Armes ; un 
attend aussi les journaux locaux avec une 
impatience non déguisée. 

Ce n est que tard dans la soirée que nous 
réussissons à joindre le sous-prélet qui veut 
bien ne pas nous tenir rigueur de ce que 
nous l'allions relancer dans une maison des 
environs, au milieu d un cercle d'amis qui 
nous pardonnent de bonne grâce notre in
trusion. 

CE QUE DIT M. PIERRE BLANC 
Cest exact, au moins en partie, nous dit 

M. le Sous-Vrcfet, quand nous lui deman
dons s il est vrai que ie coadjuteur de M. 
de Cambrai se soit livré sur lui à des violen
ces vodoii'toires. 

Voici, si vous voulez le noter, le récit 
exact de ce qui s'est passé. 

Lorsque la porte du jjTand séminaire fut 
forcée, non sans efforts, le service d'ordre 
ee trouvai devant une barricade faite de 
tout le mobilier scolaire et dus dortoirs, 
puis d une autre du même genre devant la 
chapelle. 

Ce fait n'aurait rien de bien étonnant si, 
il y a quelques jours, ces messieurs, n a-
vaient sàmuié, avec quel renfort de remanie, 
de lamentations et une mise en scène parfai
tement réglée, un départ de tout le person
nel. 

Le coadjuteur qui ne néglige aucune og-
casion de faire parler de lui, m'avait même 
adressé à looeasion de ce o-é^art une lon
gue protestation quant reuxtKiuiUi lus jour
naux catholiques. 

Tout cela n était donc qu'une comédie, 
puisque nous avons retrouvé ce matin tout 
le personnel, coadjuteur en télé, derrière les 
barricades du grand séminaire. 

Cest au moment où le commissaire de po-
'&ce, M. Mau>, s'avançait vers M. Utlama le 
et où je vis ce dernier piacé sur les plus 
hauts degrés de laalel. oiuis une aiiituùe 
de combat un peu. Wiéalraie, sortir de sa po
che un immense pa*aer, que jinlervins per
sonnellement. 

Ce.ie protestation de la part de l'évoque 
était bien ii,utile puisqu'il avait pris soin 
«le me l'adresser & jouis auparavant, sous 
pli recoiinuanaé. 

De plus, «t c'est là le point principal, j'es
time qu un fonctionnaire repré-eniant ie 
gouvernement de la République ne doit pas, 
lorsqu'il a affaire a des gens insurgés con
tre la. toi, qui viennent d y résister derriè
re des barricades élevées par eux, prendre 
l'attitude humiliante d'écoliera à qui Ion 
adresse une semonce. 

J'estime qu il est déjà plus que suffisant 
que l'on ait résisté à la force armée et tenu 
la loi en échec, sans que par surcroit le re
présentant de l'autorité laisse encore, de
vant lui, gutrager sous une forme plus ou 
moins poite te gouvernement qu'il représen
te et la loi qu'il doit appliquer. 

l e fis donc a M. Delamaire eette obser
vation que nous n'étions pas te pour ew-
tendre discourir et qu'il devait immédiate
ment évacuer les locaux. 

Cest alors qu'agressif, enflant la voix, M. 
Delamaire me dit qu'il était là chez lui et te 
geste dont il accompagnait ses paroies s'a
cheva en une tape sur mon épaule. 

Ce geste était voulu, réfléchi, sinon pré
médité, l'intention était évidente d'outrager 
ie fonctionnaire et dhumiiier rbomme. 

Aussi, me tournant vers les gendarmes, 
je leur donnai immédiatement l'ordre : 
« Arrêtez cet homme a> 

Ce faisant je n'ai que rearpJi strictement 
mon devoir de fonctionnaire républicain qui 
ne doit pas se laisser bafouer par des ci
toyens en ^tat de rébellion. 

— Votre acte va susciter bien des colè
res atftoui» de vous, M. le Sous-Préfet, et 
je estris bien que tes injures ne vous seront 
•pas fiwrgnéw. 

— Vous pense? bien que je m'y rttterKts, 
répond M. Htenc ; il est certain que ta pres
se ennemie dénaturera mes parole» et 
mes gestes et me représentera comme un 
provocateur et un violent de qui vient tout 
le mal. 

J y suis déjà habitué. Lors de l'inventai
re de la cathédrale, n'a-t-on. pas mis A mon 
compte l'évanouissement de l'archevêque 
M. ^onnois. 

Que vou\f7-vous faire contre la mauvaise 
foi d'adversaires ? Lors de l'inventaire, par 
exemple, c'est moi qui dus protéger l'arche-
véVpje que les catholiques avaient placé au 
miliau tie leur barricade et qui étouffait, 

serré, bousculé au milieu des fanatiques qui 
le poussaient en avant sans égard pour son 
âge et son état maladif. 

Croyei iue ce n est pas moi et la force 
armée que l'on a accusé de brutalité T 

Dana le cabinet du Procureur de la Rép«-
hhrae et au Tribunal, M. Delamaire a dé
claré que son geste n'avait pas été prémédi- j 
té, qu'il avait été purement accessoire de 
la paroi*, mais ma conviction est entière : 
le coadjuteur a fait ce geste sciemment ; 
ce geste qui l'a fait condamner à 85 francs 
d'amende était dans son esprit, l'aboutissant 
logique de toute la campagne d'aaitntion 
qu il a entreprise depuis qu'il est dans le 
Nord. Après les excitations qu'il adressait 
aux autres, il a voulu lui-môme porter la 
main sur un fonctionnaire pour corser sa 
résistance et il y aurait pour lui beaucoup 
plus de mérite a accepter la responsabilité 
entière de la violence à laquelle il s est li
vré que de la prétendre involontaire. 

En tous cas voilà te loi appliquée et les 
formalités accomplies en ce qui concerne 
les trois séminaires : j'esoère que les cnfho-
liques cambrésiens et M. le coadjuteur en 
particulier, retiendront c« fait que te. violen
ce est inutile et dangereuse pour ses au
teurs. 

Je suis décidé pour ma part à ne pas la 
tolérer, j'assurerai l'applicaflon de la loi 
sans violence Inutile mais aussi sans fai
blesse. 

C'est sur ces mots que se termine notre 
entretien avec M. Bianc qui nous a montré 
qu'il y a à Cambrai, non seulement un sous-
préfet aimable et homme du monde, mais 
aussi un homme d'action ^ui mérite la con
fiance du gouvernement républicain. 

L'évêQie jugé par les siens 
CE QU'ON DIT EN VILLE 

En quittant M. Pierre Blanc, nous avons 
pu dans un café de la Place d'Armes, enten
dre la conversation animée qu'avaient en
tre eux des cambrésiene que leur discus
sion monilre être caUiùiiques et pratiquants 

Les canaille*, one l'un deux en brariUis-
a*wit un journal, celui de l'archevêché et en 
CfasVTlraM les apéritifs que son poing abattu 
sur la table envoie sur les gonoux de se.3 
voisins ; les canailles, ils noms volerrt et 
nous condamnent si nous protestoae, tout 
ça finira mal... 

Oui, fait uni vie*rx, ça finira mal, mais 
aussi on ne devrait peut être pas s'y pren
dre de cette façon là. La lot est contre nous, 
c est sûr, elle est injuste.mate crois-tu qu'on 
gagnera quelque chose à se révolter, à se 
mettre tout le monde à dos, K. gendarmes, 
la troupe. 

— Alors, fait le premier. H fant se laissw 
tuer et voler et ne rien dire. 

— Je ne dis pas ça, mate que veux tu il 
n'y e que les députés et tes sénateur-; qui 
peuvent la changer, et ce n'est pn« si on se 
révolte, qu'on fait des barricadée, qu'on 
blesse des ganrtannes ou des soldats, qu'on 
franipe même des soue-préfets et das <\>m-
BBésaasreati qu'on va donner des avantagée 
aux catholiques. 
. Oui. fait ira troisième qui jusque là n'a
vait rien d»t, nos éveques pensent trop à 
garder leur nrestice. à voukvr fwire revenir 

J le temps passé quaud ils étaient tout puis-
. soiïiéi^ et ils ne pensent pas aasoz aux pe

tits prêtres qui vont se trouver sans rten 
et rôcVuàts à te misère. { 

C'eut eux qu'on aurait dû consulter avoût 
de taire n'importe quoi,Sa vivent avec leurs 
paroissiens, savent ce qu'on penee dans le 
paya, tandis que tes evéquea qui n'ont que 
des relations aristocratiques se Laisser.! en
traîner à faire plutôt les affaires de la poli-
ti-fue que pestes1 de la religion. Ce n'est ja
mais les prAtres des cnrmpagiies <rui au
raient conseillé de faire toutes ces histoires. 
Maintenant iks ont tout perdu, ils sont mè
n e exposés à ne pas avoir tm sou de pe-n-
siim et ce n'est pas avec les reesijurces des 
petite* paroisses qu'ils jouiront vivre. 

— Le pape f a décidé, tait le preihrr fo-
terlodutcur et je ne comprends {«s que sa. 
discute*.., 

— Le Papa, le pox>e, eet-ce qu'il connaît 
les affaires de France ; U arrange tout cela 
d'Italie, il nous pousse à te révolution par
ce qu'à ne pèlera paa ies pots causés, il 
noue envoie dee éveques connue le coadju
teur qui met tout sens dessus-desâotis. 

— Qu'est-ce que tu as à dire, du coadju
teur T 

— J*a* à dire que ce qu'il fait n'est pas 
dans notre intérêt, et puHs c'est u. ambi
tieux, il est venu prendTe la place de notre 
vieil archevêque. Il parte à sa olao\ 11 dé
cide de tan!, c'est lui qui est te maître, H 
vient de faire envoyer Manseifttsjesjr loin de 
nous pour être tout à fart seul, U veut se 
faire pesser pour meilleur êvêque que !"an»-
tre en faisant beaucoup de bruit. r*">ur avoir 
\e d,'-v>'Ve. i» d*« TU** IMt mnixnt sec affai
res à rai, pas ceTtee de la religion. Voilà ce 
que |'al a aire. 

Bt le diapason de la discussion s'élève en-
ecire entre nos voisins, il eut été intéres
sant pour nous de ta noter tout entière sf 
l'heure ùu train ne nous aveét force à quit
ter une nlnoe où l'on entend des choses si 
intéressantes sur «e que pensent les 
croyants de ltur belncrursix e.-que. 

Monsignor de Roqi&eoort l rklrocfioo 
L'Evéqtte de la me des Fripier» <?« Doua} 

a été de nouveau interrojsé par M. Bottin, 
juge d'instruction qui lui a fai' connr.lire les 
nombreuses escroqueries relevée' à sa 
charge suivant le* rapports des multiples 
commissions rc-cMoires. 

Le convte romnin c-ontiiue 9 nier, aflr -
n atrl qne les sommes qu'il s touchées -étaient 
adressées par lui aux œuvres dont il s'occu- ' 

j ; .'fit, sur les instructions du cardmal de La- ' 
j vigerie. 

Malgré sas dénégations, les preuves étant 
flagrantes, notre escroc sera traduit dans Is 
courant de janvier devant le tribunal cor
rectionnel de Douai. 

Nous mettrons nos lecteurs au courant 
des moindres détails de cette affaire qui, 
crovons-nous, sera appelée le jeudi 17 jan
vier prochain. 

Révocation du maire de Rocourt 
Nous avons en son temps annoncé que M. 

Becquet de Megille, maire de Rocourt (ar 
rondissement de Douai) était suspendu de 
ses fonctions pour avoir, sous sa propre au
torité réinstallé les images du Christ dans 
les écoles de sa commune. 

Par arrêté de M. le préfet du Nord, ce 
maire clérical vient d'êtrs révoqué de ses 
fonctions. 

Les Scandales de l'Intendance 
A VALENCIENNES 

Ainsi que nou3 l'avons dit, des commis
sions rogatoires ont été envoyées à plu
sieurs brigades de gendarmerie, aux fins 
d'entendre divers fournisseurs de l'Intendan
ce. 

La gendarmerie de Valenciennes a inter
rogé, vendredi, M. Bassez. négociant, sur 
les points suivants, que visaient daiUeurs 
toutes les commissions rogatoires envoyées. 

Les achats de gré à gré faits par l'inter-
meii'aire du commandant Godfroid, pen
dant les années linli, 1903, 1906, quantités 
vendues, dates de livraison, retenues faites 
pour motif quelconque. 

M.Bassez a déclaré qu'aucune retenue n'a
vait été opérée et qu'il n'avait rien remar
qué de suspect dans les opérations du com
mandant. . 

Une femme dans un puits 
A. WATTFJ'LOS 

La ruelle Wanm a été vendredi après-midi 
le liu'itre d un singulier incident. 

U était environ deux heures et demie 
quand une ménagère, Marie Durieu, femme 
Henri Delberi>he, 31 ans, se rendit au pui'3 
pour y puiser de l'eau. En attachant le seau, 
la chaîne sauta de la roulette. Mme Delber-
ghe se pencha au-dessus de l'ou /erture en 
tenant la chaîne d'un cote pour la remettri 
sur la roulette, malheureusement à l'entrie 
du puits par su'le de la sw'te. il fait as?cz 
glissant, te pied glissa et la ménagère partit 
la tête en avant sans le puits. 

Par un mouvement instinctif elle cor^nna 
a. tenir te chatn* et grée* t un hasard ex 
traordinaire l'autre l>o\it de la chaîne qui 
était sur !• bord du puits, s enroula au pied 
de la ménagère, de sorte qu'elle resta sus
pendue au-dessus de l'eau. 

Elle appela au secours. Ses cri* furent 
heureusement entendus per un mouleur. M. 
Henri Glorieux, ôgé de 19 ans, demeurait 
rue d*i Fleurs. Celui ci «cenumt "t tira 
Mme Delberghe de sa fâcheuse position. 

Jt=*r--Cil*ér3 v i v e 
A SAINS-LN-GOSELLE 

Parti pour rendre visite S un ami en com-
paphie de sa femme, M. Strady Charles, mi-
r cur. demeur-int dans le» ferons ie le fo^se 
i umiro 10 3es mines de Béthune. avait lr.is-
té .'a garde d-: ses enfants à Maraoerits Dei-
trebeeq. sa belle-sœur, ôgée de 18 ans. 

Pendant urc courte ab-«*nce de- !••('» der-
Diére. Qui était allée chercher de l'ean à •» 
fontaine, l'nlnée des enfanta, la petite El-
mire, âgée de 4 ans et demi, s'approcha du 
poêle et communiqua le feu 4 ses véf ement-j. 

Aux cris poessés par l'entent, Marguerite 
of rentra précipitamment et av >e 

l'aide d un voi*ir. pan'int à éteindr»» le3 
flammes qui entouraient te pauvre petite 

1 était déjà trop t*rd. car malgré les i c n s 
empressés du docteur Br^hon, la jeune El-
mir» expirait le lendemain après d'alrwe* 
souffrancos. 

pPffiffittlDES BEG10MES 

[Tne anwumise de Troppmann, l Lîl'e 

30 DECEMBRE 1SC9 
.-vuiourJViui, 30 décembre 1869, Tru^^mann 

a éti condamné à mort. 
La condamnation Clait certaine. Aucune 

circonstnriCP atténuante ne pouvait être ima
ginée ; Les turés ont dû seulement regretter 
d? n'avoir pas à leur disposition une peine 
stus dure que ta mort pour i'inffifrsr d es 
monitre. 

Pour Wnt dej gent. le dernier jour de ce 
prï)/v»s rt<ir<f>r:' a tté la tin d'un cauchemar. 
KoiU sjtasjM a unf too<|ttS de tension ner-
tse«»e «n^uft'ére. Certes, l horreur a att'int 
tes Hmifes dans l'affaire Troppmann : et la 
scèn" de iégorgement de toute ta famille 
h'inck. dans un cliarrtp d<'se:t à Pantin a de 
quoi glacer la pensée. Hait, cn/in ce crime 
abominable n'a atteint aucun de nos inté
rêts, aucune des grandes choses q:ù 
nous sont chén-s. .YIK nerfs seuls ont été 
ébranlés et notre sensibtlité touchée. Quell: 
secousse re s s en tirions-nous si uve DTstfs ca
tastrophe venait atteindre la France ? 

On t'1"*mg-m*ra difficilement plus ta*& à 

quel point Troppmann aïbouleverté tel cer
velles. Il a causé det cas de jolie : on a vu 
des gens te rendre a la police et déclarer 
qu'ils étaient L'assassin ; d'autres te procla
mer le pire hinck et nier Qu'on les eut as
sassinés. 

A Lille, nous avons eu une amoureuse de 
Troppmann. 

C'est une confectionneuse. Elle tratxuU-r 
chet Boutry-Van lsselstein,rue du Bourdauu 
Il y a peu de temps, elle faisait les «arr;?ts.i 
aux ooufonn/é'res et gagnait deux sous du 
cent d'arrêts; mais elle est deoemie finis
seuse, ce qui est moins mal payé. 

Elle a dix-neuf ans, de beaux yeux qui pa
raissent tantôt bleus, tarifât noirs, de longs 
cheveux et un teint clair. Elle ne serait pas 
mal si ses dents du devant n'avançaient sur 
les lèvres, ce qui gâte son visage. 

A l'atelier, ses compagnes l'appellent Jus
tine. N'en disons pas plus pour ne pas cha-
griner sa famille. Mais ne croyez pas que 
l'invente parce que je. ne vous dis pas son 
nom : l'histoire est rigoureusement authen
tique. 

Le 12 décembre dernier, le commissaire de 
police du 1er arrondissement fut /û ' t ^tonr»^ 
de la voir arriver à son bureau- Il ne l'avait 
pa» convoquée et ses allures guillerettes 
ainsi que son ioyeux sourire n'annonçaient 
pas une plaignante. 

Vautre part, elle avait demandé à parler 
au commissaire en perscntie et sans témoins 

Quand ils furent s?uls en présence, Jus
tine lui expliqua qu'elle avait vu dans te 
journal que Troppmann comparaîtrait au r 
Assises, les 28, 29 ef 30 décembre courant; 
elle ne ci oyait donc pas se tromper en pen
sant qu'il n'avait plus que peu de jours à 
vivre. 

Elle disait cela d'un petit ton interroga
teur, qui sollicitait une réponse. 

Le commissaire fil : oui. de la tfile. tout 
en pensant qu'il rencontrait un des nom
breux cas d'aliénation rr-enlale provoqua s 
par l'affaire. 

La confectionneuse corttr<vait son erpl'-
calion en disant que, dans ces conditions, 
Troppman serait hi-uTcus de trouver quel
ques consolations a'ant de mourir Depuis 
tant de moi!, au'il était incarcéré il devait 
être bien pri'f1 d'amour. Eitc, Justine, vou
lait lui en offrir, et se proposait d'être se 
bonne amie jusqu'à- l'heure de réchaiavd. 
Elle venait demander l'autorisation d'aller 
rejoindre son futur arrour-ux en prison. 

Compl*lr<ni'nt ahuri cell-. fois, le commis-
saire reqnrdail alternativement son buvard 
et sa pendule. Il n'avait certainement pas, 
eu face de lui. une folle comme il CaraH cru 
au premier moment. Son regard était as
suré ; sa parole, ferme et lucide. Quelle 
étrange perversité jetait donc cette gamine 
dan< '"S bras d'un II criminel ? 

U demanda, enfin : 
— Vous i'uime; donc bien fe Troppmann ! 
Justine aurait dii vatontiért que si, parce 

que ce n'est pas beau d'aller avec un oon 
ami que Ton n'aime pas. Sfais elle ne voulut 
pas ruser et dunna franchement ses raisons: 
on avait raconté chez Bovlry que Tropp
mann avait 3.000 francs d'éi onomies. Si elle 
était bien gentille avec lui p»ndanl quinze 
jovs. trois semaines. Justine était persua
dée qu'il lui ferai' cadea'i de Li sssMist 

— Et vous comprenez, conclut-elle, par 
le témwt qui court, 3.060 francs ne sont pas 
à dédaigner. 

— Certainement t réponêtt le commissaire. 
Mais II n'uccorda pas la permission. 

M. Biedmulter, curé de Saulcherv, • été 
condamné par te tribunal correctionnel A 
50 francs d'amende et aux dépens, pour in
jures st menaces à un garde caampétM 
dans l'exercice ds ses fonctions. 

Dernière 
Heurs 

La RévoUe cléricale 
MANTPESTATIONS A BLOIS 

Blois, 2y décembre. — A deux heures, re
vécue a qu.no ie palais épikcopal en voitu
re. 

Le départ ayant été annonce par tes jour
naux, quui.uLi eenmines us <--i.i--.ix > ont 
ton.é. La voi'.ure de lérequs a été escor
tée fj^r quatre eu caiq senti BsffSSSMSSni Ue 
conçue s est reu.u rue ttuvraneul, à uue 
xnajsou mise à la rtsssc-sitton Ue leveque par 
la cuiigiufiùiiuii des Lrsui.iiee. 

Sur te parcours, it-s mou «/estants ont 
chaiiic ,iu3 | •n l i |S— et pousse divers cris. 

L'évé«{US a reinsscsÉ -es scxsuuues pie-
SSPlIS, u une ieiiéire du pieinier ela^e- A 
ce moment o.js <r;s de : \ ive la Hopubii-
,ue ! ont été pousses ; de vives uisrii»%.mis 

ont alors eu :.~-., uuhS) .a poi.ee est inter
venue et les sltss*CflSi>aSMI n ont pas eu de 
SU. tel,. 

INTERPELLATION DE J£. LEMIRE 
Paris, Ht uéceiitbr». — Ai. 1 ai>oe Leinire, 

députa du Nord, a uê Mj.-,̂  une u<-:..a:.ce a in
terpellation sur le Sort des ca.sses de se
cours pour eo«--.ie&.asu.ju,ss, Aajéa ou Mftil*-
ClcS. 

Cette interpellation sera jointe à celle que 
M. Lusies a èéjà (aBpSsns, sur tes oaisses 
diocésain»:'» da rot: ai le. 

4 BRLâT 
Brest, 20 dscsmhr». — Le maire de Brest 

a pi".s un arrêté interdis»lit toutes .es ma-
nuestations extérteurea 4u cuUe a partir du 
1er janvier 1-07. 

INCIDENTS DIVEPS 
M. du Buisson, receveur d'enregfsrrèlBeflt 

à Authon. a démissionné pour n e;re pas 
obligé dsdmin-strer les biens des 

M. Henry de la Bastil.e. maire d'É utile 
(Maine-et-Loire), vient de i vaunej secieiai-
re de la mairie lab: iré de la 
paroisse, à la piace de l'instituteur. , 

Les publies académiques 
Paris, 29 décembre. — La nouvelte pro» 

nioLun des païuie» aandémmues ne ssîrs>> 
ira pas avant ie 7 janvier. 

Malgré la décision d'après laquelle ls mi* 
uimun» d Age a été fixé à trente ans, le n»V 
nistére de 1 instruction publique a reçu plust 
de trente mille demandes. 

Quinze employés sont chargés de les Cas* 

Grâces présidentielle» 
Paria, 29 décembre, — A l'oeeaston dol 

1er janvier, M. Failiéres, Président os JJ 
H^publijue, par une décision rendue sur la 
proposition du ministre de la manne, n a * 
cordé des grdees, réductions de peine à • • 
coiiciairmés détenus dans divers établise** 
nients pénitenciers de Francs et des soto» 
nies en vertu de jugements prononcés oc*»1 

lie eux par des juridictions militssrss • p 
la marine. 

j • • • • 

La Catastrophe d'Ecossa 
Vingt-deux morts. — Plus de trente Musse», 

Voici des détails sur l'accident de djs* 
min de fer qui » est produit en a*aoss«* s i 
que nous signalons d autre part. 

C'est à t amoncellement de te neige. Q*dk 
a einpêclié les signaux de fonctionner, qu'esl 
dû iaocident. Le train qui allait d'Aber» 
deen à Liundee est venu neurler un autre) 
tram qui était arrêté pris de la station d'fil» 
liott. Le train qui stationnait avait été as» 
rêté toote la journée par te neige ; te méoa* 
mcieii du train tamponneur ignorait sa prs» 
sence. l a maohine de ee dernier train a éaf 

Î ^BSBBBBBBBBI 
On compte 22 tués et plus de 30 

la plupart grièvement. ^ ^ ^ | 

Le ilepos Hebdomadaire 
INTERESSANT JUGEMENT 

Paris, 29 décembre. — Le Conseil QBE 
prud hommes, présidé comme arbitre dé-
partiteur par M. Jacques Cohen, juge dsj 
oaix suppléant du tr.bornai du simple police) 
vient dé rendre un jugement décidant quai 
la journée de repos hebdomadaire doit étrsj 
pavée par 1» patron aux ouvriers lirwten 
gers. « 

La tel 'aiution en Russie 
GRAVE SITUATIOII A LOC-Z 

Lodz. 29 décembre. — Le directeur de r*a» 
sine ScneiHers, un insénèsur et un contre» 
iiB-itre ont été tués hier soir par les révsr> 
lutionnaires. 

La situati-j» est alarmante. An cours de* • 
conflits qui se sont produite depuis 3 jours) 
entre ouvriers révolutimn*»aires et nationa-
Itetes plu? de douze personnes ont été tuées* 
ot un grand nesnkre ds biessês. 

Le gouverneur a ordonné que les bataft» 
l.wxs s'é»h -.irit ni dans les rues et fouilienï 
tous les passants. 

Vingt mille ouvriers ont été sur le pwvéV 
a la suite de la fermeture de trois grandes*. 
maturec de coton. 

t-T1.» ATTENTATS 
V^eane. 89 décerubm. — Vingt 

armés ont fait irruption dans le chute 
a un colonel, en Pologne russe. 

Ar>rès avoir ifgoté les domestiqus 
tuéraul le colonel à coups de revolver, 

les Effilés du ïkiistère k la Gué® 
NOUVELLE OPGANTSATIOM 

Paris, 29 décen>*ire. — Conformément * 
rengagement qu il avait prie devant la, 

ihr«, au cours de la discussion du bud
get, le ?ous-secrétaire d'Etat à la Guerre* 
vient d'arrêter '.e projet de récrrganisati<*n 
du pers-Tne] des agents se-v«v'aires <*» 
radministration centra.e de ce ministère. 

Grâce à des suppressions d'emplois fis. 
?'•«& r- : Chéron a relevé d'une) 
fa-un notable les tre:'erhe»its acftrels, sanal 
auamenlatinn de rré'!«ta bud2étaires. 

t e s ace-nta snéctanix : rard^s-magnsfnsv 
hu;<wVe>rs. etc., nourmnt *tre T*»s dans nsm 
c',n«se .Tuelcrnmie. numif mix «»vr1er9 ds 
I*admtnh**r«.rion centrale leurs salaires sots! 
élevés et îorlés au taux de w « des or**» 
vr>n> «mraires de Ilnvlmnllrie civils. 

Conformément au t**:te et à l'earcit dsj 
déorel 1-! 26 février î s r ,7 sur te situation du 
per» -mol de l'exniejt'tticn des établisse-
rn<**>t« militai'>»s.c<> wi>'»t a été réalisé avest 
la c->11"ivx"rMirm chi jwtit nersormel kn-nïsV 
me au>Tuel il donne setisfaotion. 

OOTTP1 DES COTOmT -" 

T̂ é tTavre. "0 <*éc«?mr*re. — Cmvç 9e e*»» 
ture du m3r'"^é des cotr**« : Tendance cal
me ivii'e : flé-eTih'-e 6S.TO; janvier 68.62ï 
février f58.37: mars 68.25: avril 68.12: mal 
6S.5C; iui»i c*r- : juillet 68.1S; août 68.00: 

ahre ii'i.Tû; octobre 66,12; novemnre) 
•SBsSsBBSBBsl • » » • 

•* FElitt.LETOiV DU 30 DECEMBRE. — N- 6*. 

t'Aiguilleur 
jyàp^^-Moxrtx;!»!^ 

triOIStHMB PARTI» 

Kl 
Fn (i.andissant. fi réfléchira e t comprai-

<;; a que ca sort seulement 4 Sévrdw te ven-
i e ci eux d» laine 1» bete. 

Et U y viendra de lua-mêméi 
S a i s l'obliger maintenant serait peiné 

^ l ^ Â u e n d r c , attendre, c'est facile à dire, 
H vendant oa tempe nous devons encore 
" a i n e T E «avale, tond* £ « 0 u ï 9 « u t a , t " 

Alors on na»fflcrajdes cadioux . 
Ta* on to trouve rouillé et tu n es que 

osi ' " " . _ " . m o j dame je me dé
fies petites affaires , moi, """* J 
catis et l'on m'envoie promener plus sou-

Bi^^ra-^5^»-*»--^ 
" W S t S i t t -t- 1. trenver en 
lojK,.»» ****** 

Qu'on mette seulement la mai» sur l'Ha-
milton et on le fera jaspiner..: 
, Ce sera notre retraite, vois-td.,, 

— Bon, bon, vofla longtemps que t a B4-
pètes la même chose et rien ne vient.... 

Enfin !... 
ï La mégère posa son martinet, et mit sur 
la table boiteuse une soupière ébréebée 
dans laquelle fxanait un rnédantïe hétéro
clite d'aspect peu engageant. 

L'homme et Jenny mangèrent cTexoellent 
appétit, l'enfant toucha seulement a quel
ques bouchées. 

• — Alors, ça eontiaae, V» raendlgoteEte ? 
conclut lo femme. 

— Dame ! c'est tanjçota assez lucratif, 
répondit Troveïseâer. 

— Dans ce cas, faot*«* dé»os*d»r, l a c 
chéduc 

Je veux au moins «n shlHiMjpw jour, si» 
non pu» de soupe et une rMMtV» 

C'est oorojuris ? 
Quant aux nippes, je fie d e ruinerai pas 

dessus, eomptes*-y ; dans ton métier de 
« feignant », plus on • ds troas, plus tes 
idiote 9«ît sensibles 1 

Est-ce dit ?.... 
Pour toute réponse, Reginald eeqtiiasa 

une moue dédaigneuse, et, se levant, gagna 
sa couchetLe dans un coin tende du loge
ment. 

Cest à partir de ce jour qu'il connut ses 
plu» mauvaises heures. 

Jensiy devenait de plus en plus exigeante, 
et sa cruauté savait habilement s'axnrcer 
sur l'enfant • t*->u» propos. 

Lorsque, pur hasard, la journée avait été 
mauvatee et que Reginald arrivait exténua, 
foarbo. gelé l'hiver, grillé l'été, sans son 
shilling cccnplet, n'en manquât-il qu'un pen
ny, il recevait oe que Tronssolter sjpeJait. 
sonytoiaagitneMt u s a tournée». 

Le martinet, en eette circonstance, ac
complissait son office dans toutes les rè
gle», et tes épaules de Heginald portaient 
durant des jours de langues zébrures fon
cées qui eussent arraché des larmes aux 
cœurs tes plus endurcis. 

Cela faisait rire Jenny, qui contemplait 
béatement le corps meurtri du pauvre être 
en nant à se tordre. 

— Ce qu'a est rigolo comme ça, rarchi-
duc l faisait-cUe... 

La soirée de Ncel, pendant que Heginald, 
enfin parvenu au terme de ses maux, se 
chauffait béatement devant le poêia rouge 
de la bonne Fanny Renriot, Jenny Trous-
seJier rentrait rageuse, verte de colère, 
traînent sur le plancher sale le bord crotté 
de sa robe aux tons criard», tanui.-: que sur 
Son chapeau de paille prétentieusement re>-
tevé, de» ri1 un fa déirteée» pendaient lamen
tables sur ses cheveux gi is autant que ra
res. 

— Ak ! là là 5 fit-eHe ave« colère, mince 
de ii populo ! u 

En voilà une race d'idiots qui ne veulent 
rien savoir parce que c'est Chrisimaa ! 

Tout ça boulotte en famille ce soir! et 
ils appellent ça s'amuser ! 

Pendant ce temps, nous autres, on danse 
devant te buffet 

Hardi f ma flile ! tant pi» si t'a» faim, 
serre un cran à ta ceinture. Cest pas plus 
malin que ça 1 

Dire que tout est raflé ici, rien ^ porter 
au clou, rien à vendre, et pas un radis pour 
acheter du gin I 

Avec une goutte de raide au moins on se 
console ! 

Quel joyeux Noël ! oui, parlons-en l 
A ce moment, la créature aperçut Troua-

aelier affalé dans un coin gréa de la fené-

itra. • H 

— La rosse 1 s'exclama la hideuse femelle, 
dire qu'il est saoul tandis oue je n'ai rien 
dans l'estomac depuis ce matin. 

Hé ! crapule 1 lève-toi un peu que je te 
secoue ! 

Troussetier, réveiHé en sursaut, se dressa 
péniblement et leva vers sa femme des 
yeux hébétée par le sommeil. 

— Tiens-, béga ya-t-ii, c'est toi déjà, fifllle 7 
Crteti ! ça pince dehors, hein t 
Tu n'aurais pas par hasard rapporté quel

que chose à se mettre sous la dent î 
J'avoue que je me livrerais avec joie à 

cette occupation, car de toute la journée 
je n'ai rien avalé. 

— C'est vrai, il n'est pas saoul, mormnra 
la tetnme-

Tu n'as donc r**n « fait n awioardTiul ? 
— Hien de rien, ma poule I et Moïse 

Bosch n'a pa3 voulu m'avancer un penny. 
Ce qu il ost rat quand les affaires ne vont 

pas a son gré, ce n'est rien de le dire... 1H 
j'ai une de oes feims I 

— Les toiles se touchent, vieux ! fit Jenny 
avec un geste expressif, moi non plus je ne 
suis pas riche... 

Triste Noël... et cet animal de gosse qui 
ne rentre pas ! 

Tant pis, je vus boucler la port* et on 
dormira; pendant ce temps noue aurons 
moins mal à l'estomac... 

Comme elle se préparait à donner un tour 
de clef, Beginald parut. 

— Ce n'est pas malheureux, bougonna la 
mégère. 

Mos3ieu aurait-il fait Qïiistmas en so
ciété qu'il ramène une fiffure si joyeuse? 
ou si c'est que t'as gagné te gros lot? 

En attendant, ajouta-t-elle d'un ton bref, 
•boule le «shilling» et plus vite que ça t 

. L'enfant, dédaignant de répondre, tendit 
Vailenciauaeinent £ le. Trouaseiier la siàce L 

d'argent donnée par Mme Henrint, pu»s les 
queijues sous reçus dans la journée 

— Cest le ut I demande, lennjf HV%K- une 
grimace de dépit. 

— Cest Uiut, répéta Régfnoid 
— Heureusement que là taverne en bas 

n'st pas encore lerinee. 
Je vais descendre chercher du gin, hein, 

Jérôme, ça nous chauffera un peu ; car ici, 
brrr ! mince de calorifère. 

— C'est ça, poupoule, va, et surtout ne 
sois pas longue. 

— Crains rien, vieux, et toi, ajouta la 
Trousseuier en envoyant une maîtresse gifle 
à Reginald. cours au cheml. et plus vite 
que ça ! 

Tu manderas demain si tu as le temps, 
l'archiduc I 

Reginald ne desserra pas même tes dents 
pour proférer une plainte ; une ombre de 
sourire glissa même sur sa bouche, et c'est 
très vite qu'il se haXa d'obéir à l'ignoble 
drôlesse. 

Il lui tardait de se retrouver seul pour 
penser à son aise, et savourer les joies dé
licieuses de cette soirée benne 

Lenfant se g.issa sous te loque brune 
qui lui servait de couverture. 

Par un carreau cassé, ie froid entrait pi
qua m : il ne te sentait pas. 

11 contemplait de ses yeux grands ouverts 
une belle étoiie qui scintillait. 

On eût dit un clignement d'œil, et Regi
nald en regardant j'étoîle, pensait au re
gard velouté de Claire, à sa fi nire tendre, 
à ses baisers... il pensait aussi à l'excel
lente Fanny Henriot. il se souvenait avec 
des frissons délicieux C.a son étreinte, de la 
place que tout à l'heure il occupait sur ses 
genoux. 

Moments exrrois, moments inoubliables, 
dont le souvenir lui eût fait supporter de- l 
•armais bien des amertumes. 

Jenny- pouvait le battre maintenant, se) 
n, niLrer cruelle à pteisir, il recevrait les) 
couys sans se plaindre, il en'endrait sans) 
épr^-ver le moindre frisson de dégoût lee 
Injures de ia mt^ère et ses proyos ordtt* 
riers. 

yual/rue chose de trais, de pur. quelque 
chose d'infiniment doux ohanterait en son 
in ie et lui donnerait te force de tout endu» 
rer.. 

Quelqu'un s'occupait de lai, quelqu'un l'ai» 
mai t. 

Combien était enveloppante te chaleur d« 
cette tenuresse 1 

Et tout bas Reginald répétait, savourait 
sur ses lèvres deux mots, deux noms : ma
man, Claire... 

Lt le jour se leva qu'il les prononçait en» 
core. 

Sans bruit Reginald procéda à sa toi» 
lette, bien sommaire, hélas ! 

Il trempa dans une vieille cuvette pleins) 
d'eau glacée sa figure et ses mains, puis 
pour sortir du logement, enjamba tes deux 
corps étendus des Trouaseiier cuvant teust 
ivresse. 

Sous l'escalier, dans un trou formé pas? 
une pierre déchaussée, te garçonnet prit sa 
cape de Claire. 

Ce vestige palpable lu»' proufa qOII n*»> 
•eut point fait, en cette nuit de Noël, te plus 
beau des rêves. 

t'A rutorejL 
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